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À MONSEIGNEUR 

* • 

N E K E R, 

DIRECTEUR DES FINANCES 

DE. F RANCE. • 



I3e la divinité fublîme & tendre image, > 

Qui pour le bien public formes tant de projets ; 

Toi qui fcrvant le Roi , fans nuire à fes lu jets , 

Ne dois qu’à tes vertus le plus fincere hommage ; 

N E K E R , daignes agréer l’offre de «et ouvrage } 
Et pardonnes à mon cœur cette témérité. 

J’ai dit fans ornement la pure vérité: 

Quel triomphe pour moi î fi j’obtiens ton fuffrage. 
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AVERTI SSEMENT, 


JE m'étcis propofé défaire paroitre cette lettre dans un ouvrage 
périodique ; elle s'ejl trouvée trop longue , cSf f n * été contraint de 
la faire imprimer féparément. J'ai prévu tous les tnaùvats propos 
éyu'on tiendra fur mon compte ; je ne m'en ejfraie pas : ayant écrit 
fans prétention , fai droit à l'indulgence de toutes les âmes hon- 
nêtes. 

Entonnant contre les abus qui fe commettent impunément dans 
l'adminijlration des biens eccléjïajliques , mon intention n'a point 
été (f avilir lefaçerdcce ; perfonne ne refpecle davantage que moi , 
les miniflrcs d'une religion fainte dans laquelle fai été élevé . , clf 
dont je me ferai toujours gloire d'être membre,. Si je fuis tnalheu- 
reufement tombé dans quelque erreur , j'ofe ajfurer qu'elle ejl l’ou- 
WiTg? de mon efprfaôff non de mon caur. Je ne m'obftinerai point 
à Jcutenir que fai raifon , fi on me prouve que fai tort. Je prie 
ceux , que quelques-unes de mes ajfertions pourraient blejfer , de 
bien réfléchir fur mes principes : je crois qu'il ejl plus aifi d’en rire 
que de les réfuter. 

,P aurais peut-être dsi joindre quelques notes pour expliquer cer- 
tains pa juges qui peuvent paroitre obfcurs àplufleurs perfonne» ; 
mais comme faur. is été obligé de 1rs extraire d'un ouvrage plus 
cenjiifrablt auquel je travaille a£iucllement,f«i cru pouvoir m'en 
difpenfer , m'imaginant Jê ailleurs m’être expliqué a fez clairement 
peur les gens de benne-foi. fniant à ceux qui veulent tout f avoir , 
i mi jugent l’auteur çfl non pas fon ouvrage , qui décident fans 
avtir lu , cfl trouvent mauvais tout ce qu’ils n'ont pas fait, ou plu- 
tôt ce qu'ils ne peuvent pas faire , j’avouerai que je fais aujji peu 
de cas de leurs fufrages que de leurs perfonnes : je n'ai point écrit 
pour eux , çf je rougis , quand je penfe qu'il ejl pojjible que je tom- 
be entre leurs mains. On ne peut lire que comme onfent. Combien 
de perfonnes f entent mai ! Combien de perfonnes ne f entent point ! 

J.es Bénédictins font riches , çfl mes ennemis fe prévaudront de 
cette raifon pour m'accufer de vénalité. Ils fe retraceront fans 
lente , quand ils liront mon fur la Religion : la multitude in- 
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r ombrable de grands hommes que leur ordre, a produit , & dont 
j'ai fait la recherche la plus exaéle , les convaincra que j'en ai 
parlé avec une ejlime fentie. D ailleurs les Bernardins & les 
Chartreux font plus riches que les Chanoines réguliers de î ordre de 
Prémontré , auxquels fai rendu pareille jujlice > il y aurait donc 
de la Jlupidité à foutemr que je ne fuis partifan que de l'opulence. 
Le fatyrique auteur du Boulevart des Chartreux , « dit avant , 
moi , en parlant des frétés de Calmet Mabillon : 

Les jaloux vainement contr’eux fc font unis , 

La folide vertu ne craint point d’ennemis. 

Les Bénédictins & les Prémontrés ne m'ont jamais fait atteint 
bien ; les Bernardins , les Chartreux , les Genovefains ne m'ont ja- 
mais fuit aucun mal ; il ne faut donc attribuer ni à la reconnoif- 
futee , ni au rejfentimerst ce que fai dit des uns £ÿ des autres. Je 
fuis perftiadê que tous ceux qui'peuvcnt penfer par eux-mêmes , 
font de mon avis. 

On fer a peut-être furpris que je ne me fois point déclaré pour les 
Capucins , dont la pauvreté apparente en impofe à tant de perfon- 
nes. De tous les corps de l'Etat , je n' en comtois point qui lui foient 
plus à charge que celui des mendions : à quoi fervent-ils ? mais , 
dira-t-on , ils prêchent , ils confejfent , ils font les coadjuteurs des 
curés, &c. eh bien! qu’ils fubjijlent , fy confens } que les curés’ 
leur fa fent faire leurs fondions , puif qu'ils le trouvent bon , cf 
qu'ils les paient f car il n' éfl pas naturel , qu' après avoir payé un 
avocat pour défendre ma caufe , je fois encore obligé de foudoycr 
J'on clerc , parce qu'il aura copié quelque mémoire. Tant que les 
Capucins rr.ont de porte en porte demander P aumône au nom de Je- 
fus-ChriJl qui ne la demanda jamais , les honnêtes gens feront in- 
dignés , & demanderont à Dieu & au Roi la, fupprejjton de ces 
fqng -fues , foit djfant apojlaliques. 

A fratribus Capucinis libéra nos Domine! 
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MONSIEUR .LINGUEÏi 





Jt C â p Aï lu, Monfieur, la lettre fur VA- 

Violation des Biens eccléftajliques , 
inférée dans votre cinquante-deu- 
xieme numéro je ne vous diflimulerai pas que 
je l’ai trouvée fort bien écrite , &, je crois que 
tous ceux qui ne réfléchiront pas férieufement 
fur les raifonnemens captieux qu’elle renferme, 
en feront aifément dupes. L’auteur paroit plus 
curieux de pferfuader aux autres ce qu’il avance , 
que pénétré lui-même de la validité de fes rai- 
fons ; & pour vous dire encore plus , je le crois 
moins jaloux de nous convaincre de fa bonne 
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foi , qu’empreffé de nous étaler fon éloquence/ 

Vous êtes impartial , Monfîeur, j’ofeleré- 

0 

péter d'après le défenfeur du clergé ; c’eft à ce 
titre qu’il vous a demandé place dans vos Anna- 
les: permettez que dans la même qualité je vous 
préfeftte mes rêveries , non pour être confa- 
crées dans vos Œuvres fublimes , mais pour que 
vous vouliez bien décider entre mon adver- 
Fairc & moi. 

Je n’ignore pas combien il eft préfomptueux 
de ma part de compter fur cet aéte de votre com- 
plaifance. Mon ftyle eft dur & peu correCt j un 
homme qui écrit auih bien que vous, n’a guere 
le tems de lire les pitoyables productions des au- 
tres. Cependant comme le fujet eft intéreflant 
parlui-mème, peut-être voudrez - vous bien ne 
pas faire attention à la forme pour ne vous oc- 
cuper que du fond : daignez fur-tout ne pas per- 
dre de vue que je n’ai aucun intérêt particulier à 
la reforme projettée. Le feul amour de l’huma- 
nité me dirige ; c’eft au bien public que je me 
voue j c’eft pour mes fembiables que je m’expofe 
à la haine d’un Corps qui , n’étant attaché à l’hu- 
manité par aucun lien , ne voit dans le monde 
d’autre bien-être que le fien , & croit tout l’uni- 
vers heureux quand il peut fe foufkaire lui- 
même aux calamités publiques. 
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J’ai l’honneur de vous prévenir aulïï , que 
je n’ai point vu le plan d’invafion contre lequel 
rrion adverfaire fc déchaîne ; c’eft fa lettre feule 

i 

que j’examine, ce font fes preuves que je difeute. 

On fuit en France la religion chrétienne ; Jé* 
fus-Chrift eft le fondateur de cette religion fain. 
te , les apôtres ont été fes coopératsurs dans 
cette entreprife ; il les chargea d’enfeigner tou- 
tes les nations , & leur donna pouvoir de lier & 
de délier > la veille de fa paillon il leur donna fon 
corps adorable à manger & fon fang précieux à 
boire , les exhortant à fe fouvettir de lui toutes 
les fois qu’ils renouvelleroient cette confccra- 
tîon : fans doute il falïoit être Dieu pour confé- 
rer de tels pouvoirs aux hommes , & ce n’etoit 
qu’à des hommes choifis par Dieu même pour 
être fes coadjuteurs qu’il appartenait d’avoir 
part à fes bienfaits d’une maniéré aulli diftin- 
guée, 

Jéfus-Chrift meurt pour expier l’iniquité des 
hommes; il complète la preuve de fa divinité 
par fa réfurreélion ; il fe montre à fes difciples j 
delà il monte au ciel où il eft afîis à la droite de 
fon Pere , d’où il viendra juger les vivant & les 
morts: ' 

i 

Les apôtres fc difperfent , & vont remplir 
leur million; prefque tous périment victimes 

A 3 
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de leur zeleî Jierr* meurt fur la croix ? & 
Paul eft décapité à Rome i le proconful Egé ç 
fait martyrifer André à Fatras ; les Pharifiens 
mettent à mort Jacques y filsd’Alphée; Philippe 
eft lapidé dans Hiérapolis ; Mèliapur eft le 
tombeau de Thomas , qui expie par cette mort 
glorieufc fon incrédulité paflee i jWe meurt à 
Beryte & Matthias en Judée . C’eft ainfi que 
tous ces hommes animés de i’efprit divin prê- 
chent le culte du vrai Dieu , combattent pour 
la foi , & cimentent par leur fang ces vérités fu- 
blimes qu’ils venoient annoncer aux hommes. 

. J uf q u’ici je fuis forcé d’avouer que tout 
eft admirable, divin, incompréhenfibîe, & je 
m’écrie , mirabilis Deus in fauttis fuis ! &c. 

Comme Jéfus-Chrift étoit venu pour fau« 
ver tous les hommes , il falloit que tous les 
hommes fuflent jnftruits ; les difciples des apô- 
tres apportèrent I3 foi dans les Gaules. Les 
commencemcns du Chriftianifme en France 
font un peu*obfcurs s auflî je ne vous affinerai 
pas , Monfieur , que la Magdelaine foit allée 
prêcher en Provence avec faint Lazare & fainte 

Marthe, Je ne fais pas non plus , fi St. Saturnin 
* 

évêque de Touloufe, fut difciple de faint Jean 
Jîaptifte ; je laififc à de plus favans que moi le 
foin de]décider fi faint Denis» premier évêque 
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Âe Paris , porta fà tète dans fa main après qu’elle 
lui eut été ôtée de deflus les épaules : mais il me 
paroit certain que les perfécutions des empe- 
reurs païens avoient fort ébranlé ces églifes que 
Conftantin raflura depuis. Les courfes des bar- 
bares & l’héréfie arienne les troublèrent encore. 
Enfin Clovis paroit, fe convertit, les remet, & 
les dote richement 

> Je retourne eu arriéré pour favoir quel étoit 
l’efpritde Jéfus-Chiift: efpritde douceur &de 
modération! Sa morale contenue en peu do 
préceptes enfeigne à l’homme à aimer fon fem» 
blable. Né dans une pauvreté volontaire , le Ré- 
dempteur du monde a vécu dans la médiocrité » v 
il a prêché d’exemples autant que de paroles ; 
il a déclamé contre les richefles & s’eft fournis, 
lui-mème à la loi qu’il a portée : non vent folverc 
legem , fed implerc. 

Sur douze apôtres un feul cft féduit par l’a- 
mour des richefles : on ne peut penfer fans fré« 
mir à fa trille fin. 

Non-feulement les richefles 11e font donc pas 
de l’effence de la religion chrétienne , mais elles 
lui font abfolument oppofées. Jéfus-Ghrifta 
tracé à fes apôtres & à leurs fuccefleurs la route 
qu’ils doivent fuivre. Nolite diligere tmindim 
neque ea qua in rmmdo fwit. L’ordre eft formel * 

A 4 
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précis , clair : il n’y a pas befoin d’interpréta- 
tion. £hù non eftniecum contra me ejl , dit Jéfus- 
Ghriftj il n’y a pas deux partis à prendre ; fi 
Jéfus-Chrift a prêché la pauvreté & a été pauvre 
lui-même , il faut donc être pauvre comme lui » 
ou fe déclarer fou ennemi. 

Ce feroit une chofe curieufe fans doute , que 
de (avoir comment l’efprit d’intérêt eft devenu 
iftfenfiblement celui du clergé ; comment ces 
apôtres qii’911 nous peint fi unis , fi bons , fi 
sciés , fe font transformés en feigneurs puif- 
fans, orgueilleux , malfaifans, ennemis de toute 
fubordination. Le premier évêque qui a poffédo 
des domaines , & le premier propriétaire qui 
s’eft dépouillé en faveur de l’Eglife , feroient 
deux perfonnages intéreffans à connoitre. 

Il njeft pas néce(faire d’examiner par quels 
moyens les vicaires de Jéfus-Chrift font parve- 
nus à fe rendre des princes confidérables: le 
«hefdes.chrétiens monté fur le trône des Céfars 
eft un objet digne de vénération > mais il feroic 
faire d’étranges réflexions à quelqu’un qui au- 
xoit moins de religion que moi. 

C’cft au clergé de France que je dois m’atta- 
cher ; le bien de mon pays étant le premier que 
j’ai en vue , çe Corps va fixer particulièrement 
toute mon attention. ' . 
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Quand les fuccefleurs des apôtres vinrent 
éclairer les Gaules, leur but fut d’inftruire les 
hommes , & de détruire le culte des idoles. L’in- 
tention étoitpieufe; le culte qu’ils prefcrivoient 
'• étoit peu coûteux -, leur déflntéreflément parloit 

en leur . faveur. S’ils s’étoient montrés avides 

* .*• » 

de gain , leur vénalité auroit fourni des armes 
aux Druides contr’eux. 

Il n’étoit pas naturel que les apôtres chargés 
d’aller prêcher l’Evangile par tout le monde euf- 
fent des poflefïions. Comment les auroient-ils 
fait valoir ? où leurs fermiers leur auroient-ils 
fait tenir les loyers ? des hommes peri'écutés ne 
peuvent jamais donner une adreiîe bien fure i 
aujourd’hui ils font ici , demain là. André cou- 
rant chez les Scythes, lesSogdiens, dans l’E- 
thiopie y dans la Thrace , dans l’Açhaïe , ne fê 
doutoit pas qu’il mourroit à Fatras. 

Quand la religion a été établie, il n’étoit pas 
plus eflentiel que l’Eglife fut dotée , & confor- 
mément au* principes de fon augufte Fonda- 
teur, fes miniftrês dévoient fè borner au don 
gratuit de leurs ouailles. 

Cependant l’Eglife eft riche : comment donc 
l’efl-elle devenue ? Les chrétiens ont-ils forcé 
leurs guides fpirituels de fe revêtir de leurs dé- 
pouilles? mais en confcience ces, derniers no 
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Revoient pas les accepter. Les prêtres ont-ils 
abufé de la crédulité du peuple pour ufurper fes 
polfeffions ? La fuppofition eft impie, & ne peut 
trouver créance dans l’efprit d’un fidele. Com- 
ment donc le fait eft-il arrivé ? Dieu , par une 
contradiction révoltante , a-t-il joint au don du 
Saint-Efprit cdui des biens terrcftres qu’il a mé- 
prifés ? Le croire, eft une impiété abominable: 
Dieu n’eft pas fait pour fe contredire. 

Cependant l’Eglife eft très - riche j elle jouit 
par droit divin de la dime de tous les fonds du 
royaume , indépendamment des domaines con- 
fidérables dont elle a encore lapoflefllon jmais 
je crois que c’eft par droit humain ou inhumain. 

Les Druides avoient tellement convaincu les 
Gaulois de l’immortalité de Pâme, que ceux-ci 
ne faifoient aucune difficulté de prêter en ce 
monde à condition qu’on leur rendroit en l’au- 
tre. Les richelTes de l’Eglife ne font-elles qu’un 
emprunt fait à pareille condition ? oh ! des mi- 
niftres du vrai Dieu ne font pas faits pour être 
comparés à d’infàmes idolâtres : cependant l’E- 
glife eft riche. Qui rendra raifon de ce phéno- 
mène ? 

“ Fermons les yeux , dit l’auteur, fur l’ori- 
„ gine & la nature des pofl'efllons eccléfiafti- 
SJ ques: oublions ou méconnoiffons le motif 
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* qui les a fait aflurer & tranfmettrc au dergé j 

,, ne leur fuppofons qu’une généalogie propha.- 
„ ne & femblable à celles de toutes les poflef. • 
9I fions qui compofent le refte de la fociété ; ad* 

' mettons qu’elles ne font pas plus refpc&ables 
„ que les autres, au moins le font-elles autant? „ 
Je fuis bien perfuadé , Monfieur , que vous 
tireriez bon parti d’un fi foible moyen de dé- 
fenfe contre celui qui oferoit vous l’oppofer. Je 
n’afpas vos talens , & je me bornerai à répondre 
que l’auteur n’cfl: pas mal adroit. Les cordeliers 
doivent être au défefpoir que le protecteur des 
jbiens eedéfiaftiques n’ait pas été contempo- 
rain du cardinal d’Amboife , qui eut la dureté de 
ne pas vouloir fermer les yeux fur l’origine & 

/ la nature de leurs polfefiions ; il les rappella mal- 
gré eux à leur premier inftitut -, ces bons peres 
reprirent la befacepour fe fouftraire à l’anéan- 
tiflement : ou il faut croire qi/e le cardinal 
d'Amboife fit une injuftice, ou nous devons 
avouer vous & moi que l’ayocat du clergé s’a- 
mufe. 

Ce n’cft pas toutefois que le confeil de l’au- 
. teur ne fût excellent, fi J’exécution en étoit 
facile. L’honneur de la religion fembleroit exi- 
ger qu’on tirât le rideau fur certaines excroque- 
jries que fes miniftres fe font per mifes dans des 

i r 
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fie clés un peu moins éclairés que le nôtre : mai# 
aujourd’hui tout le monde eft rafiné ; il n’y a 
point d’iction dont le public ne veuille fàvoit la 
caufe; chacun épie les opérations du miniftere, 
dur la moindre équivoque on crie à 1 impiété , 

à la violence , à la tyrannie Il faut donc que 

le gouvernement foit circonfped; il faut qu’il 
ouvre les yeux ; il faut_qu’il les ouvre aifez 
grands pour ne fe tromper que le moins qu’il 
pourra ; il faut qu’il combine fon plan de ma- 
niéré à pouvoir rendre raifon de fa conduite ; & 
pour que fa conduite puilïe être jugée irrépro- 
chable , il faut qu’il ne procédé qu’après le plus 
fcrupuleux examen. 

• La pauvreté étant la bafe de la religion chré- 
tienne , la fource la plus pure d’où puiflent dé- 
couler les bieps eccléfiaftiques, eft la charité des 
premiers fideles. Il ne feroit pas étonnant que 
l’on&ion avec laquelle les premiers pafteurs 
prêchoient, eut rendu les hommes fenfibles 
aux miferes de leurs freres, &les eut déterminés 
à confacrer des fonds pour leur foulagethent; 
cependant on ne comprendra jamais bien pour- 
quoi les prêtres fe font rendus les feuls adminis- 
trateurs de ces donations > obligés- de confacrer 
leur tems à l’inftrudion de leur troupeau, com,. 
ihent les cvèques ont-ils pu s’impofer l’ctbliga- 
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tion (le vaquer à des ^travaux qui leur étoienî 
abfolument étrangers ? Les Lévites dans ce' 
tems- là étoient infatigables. 

Si la charité feule a doté les églifes, les ivê-< 
ques ont -ils dû fouffrir qu’elle* fut pouflée à 
l’excès? Nous ne voyons pas une cathédrale 
qui n’abforbe la plus grande partie du terreiu 
qui l’environne : terre labourable , prés , étangs 
riviere, bois, bruyère, &c. touteft à tuovfei*. 
gneur ou au chapitre i baronie ,-marquifat, com- 
te, tout a ete facrifie : les pauvres avoient-i!s 
befoin de ces titres de dignité ? que leur impor- 
toit le droit de chalfe ? Cependant fi cela avoit 
continué , tous les riches feroient devenus pau- - 
vres, & les prêtres, fous te nom des pauvres, 
auroientété les feuls riches. 

Quelle différence entre la conduite de J. C. 

& celle -la! Abagave lui écrit pour le prier de 
venir le guérir d’une maladie Jugée incurable? 
il lui ohrefa protedion contre les Juifs, &un 
refuge dans fa ville. Le Rédempteur du monde 
écrit poliment au roi d’ÉdeJfe pour le remercier, 
mais il nefe rend point à fon ofïre générejjfe j 
il dédaigné d’aller mettre à contribution ce roi 
infirme , auquel il auroit puimpofer un tribus 
pourfaguerifon. Cen’eft qu’après fon afeenfion 
qu il lui envoie Tbadée pour lui rendre la famé* 


Digitized by Google 



f 1+ 1 

Ëft-ce un bien que l’Eglife ait tant de grâces 
àdifpenfcr? Non. L’homme eft né pour le tra- 
vail , dit Job : autorifer la fainéantife , c’eft donc 
Contredire le vœu du Créateur. Quant aux in- 
firmes indigens , c’eft à l’Etat de pourvoir à leur 
fübfiftance ; c’eft aux magiftrats qui font les or- 
ganes du louverâinà fecharger de ce foin. Qu’oii 
leur en facilite les moyens , ils s’en acquitteront 
avec autant de plaifir que de défintéreflement. 

Tout homme qui a des grâces à diftribuer fê 
fait des partifàns > fi cet homme cft un particu- 
lier , il ne peut être dangereux > mais fi ce bien- ' 
faiteur tient à un Corps qui affe&e l’indépen- 
dance & la fouveraineté , quand le Corps eft 
nombreux , la quantité d’efclaves qu’il s’attache 
par fes largeffcs doit faire trembler le monarque’ 
lui-même. 

De quoi ri’eft pas capable une vile populace 
foudoyée par des prêtres? à la voix de faint Cy- 
rille , la canaille d’Alexandrie traîne dans les 
rues la belle j Hypatia. C’eft l’homme de Dieu 
qui parler c’en eft alfez. Celui qui fournit à la 
dépenfe eft toujours l’homme de Dieu pour le 
malheureux qu’il nourrit. 

Je n’ofe me flatter * Moniteur, que cette pre- 
mière réflexion trouve grâce devant vous ; ce- 
pendant je puis vous protefter que j’écris moins 
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comme ennemi de la religion que comme ami 
de la vérité. Je ne connoispas de plus noble ori- 
gine à donner aux biens eccléfiaftiques que la 
charité des fideles : néanmoins quand je me 
rappelle que dans l’ancienne Eglife grecque , 
chaque patriarche difpofant des aumônes tenoit 
à fa folde tous les gueux d’une grande ville , 
excitoit des féditions , forçoit les empereurs ou 
les gouverneurs à s’humilier devant lui : ce mo- 
tif qui d’abord m’a paru fi noble perd à mes 
yeux la moitié de fon prix. Je ne vois plus qu’un 
mélange bifarre de compaflton* d’enthoufiafme* 
& de fourberie. Les tems , il eft vrai , font chan- 
gés ; mais fi les aumônes ne fervent plus à fou- 
lever le peuple , il eft de fait qu’elles font confa- 
crées à l’entretien d’un clergé voluptueux , qui 
par fea mœurs corrompues invite à la licence » 
& dont le fafte impofant lui mérite la plus haut© 
confidération. 

Je ne difconviendrai pas que le luxe du clergé 
lait vivre à l’aife une quantité prodigieufe de 
perfonnes > il n’y A point de laquais épifcopal 
qui ne fe battît pour les intérêts de fon maître s 
où iroit-il pour être mieux ? bien nourri , bien 
Vêtu , bien payé , fon unique foin eft d’écarter 
de fa Grandeur tous les objets qui pourroient 
blefler ia vue* La livrée de Manfeigneur eft un 
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.brevet d’impunité : quiconque la porte peut f ■ 
tout dire, tout faire, tout tenter: Point àu Sei- 
gneur couvre des rayons de fa gloire tout ce qui 
a Phonneiir de l’environner; 

C’eit un beau titre que celui de Monfeigheur : 
pourquoi le donne-t-on fi légèrement à un prê- 
tre? tant qu’on appellera un capucin mon /m- 
yévérend Pere , quelque refpedable que foit 
fcette dénomination , le capucin fera toujours 
capucin , & recevra poliment ce que vous vou- 
drez bien lui donner ; fi vous l’appeliez Afonfii- 
gnetir , il vous obligera malgré vous à l’entrete- 
fcir fuivant fa qualité. 

Voilà l’hiftoire des évêques. Dans les com- 
mencemens de leur infiitution, ils étoient pau- 
vres & faifoient le bien ; vous les avez enrichis* 

• / 

Vous en avez fait des feigneurs, ces feigneurs 
Tont devenus vos maîtres» & vos maîtres font 
vos tyrails. 

C’eft ainfi que les abus s’introduifenc & fe 
perpétuent fins qu’on s’en apperqoive. Pour- 
quoi un cardinal prétcnd-t-il la bienféance fut 
un évêque ? c’cll que révêqiie s’eft oppofé trop 
tard à la prétention du cardinal. 

Il n’y a point de ville épifcopale où l’évêque 
ne foit confidéré comme le premier perfonna- 
ge> eft-ce un niai? oui -, pourquoi? c’eft que 
* l’évêque 
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I’évèque fl* prétend indépendant de PaUtôrité 
royale. Si l’évêque étoit pauvre, fia prétention 
_ ne feroit que ridicule , il eft riche & il dignité 
, eft inamovible , & fa prétention eft dangereufe. 

Pourquoi le peuple fe met-il à genoux devant 
un évêque? c’eft qu’il eft riche. Pourquoi ref- 
peCtc-t-on moins un évêque in partibus qu’un 
autre ? c’eft qu’il eft pauvre. Pourquoi ces .for- 
tes de prélats fervent-ils de vicaires à des gen# 
qui ne font pas plus qu’eux? c’eft qu’ils font 
pauvres , & quand ou eft pauvre on fait bon 
marché de fa qualité. 

Si on s’étoit oppofé à l’accroiifement de la 
' puilfance papale , jamais le vicaire de Jéfus- 
Chrift ne fe feroit fait couronner. 

\ 

Je prévois, Monfieur, que vous allez me 
' 1 r faire une objection, & la voici} les^ Bénédic- 
tins , me direz-vous, fe font-ils corrompus? ce- 
pendant on ne peut nier qu’ils foient très-riches. 

L’objqélion eftjufte , mais je nela crois pas 
-fans répliqué. On voit rarement un Corps 
quelconque avoir deux grandes pallions } la 
gloire eft celle des Bénédictins : l’eftime publi- 
que eft le feul bien dont ils fe foient montrés 
jaloux. Il falloit donc néceifairement qu’ils mif- 
fent tout en œuvre pour fe la concilier. Un atta- 
chement inviolable à leurs devoirs, des mœurs 
• ’ B 
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douces & irréprochables , un goût dorfiinaiifc 
pour l’étude, une régularité inaltérable au mi- 
lieu du luxe apparent qui les environne , une 
pureté incorruptible , une fidélité inviolable . » 
pour le fouverain , un dévouement entier pour 
la patrie ; voilà ce qui caraétérife les Bénédic- 
tins. lyiais à qui devons-nous les vertus & les 
îalens des Bénédictins? à lafageiTedes ftatuts 
que leur a laides leur augufte Fondateur, aux 
conftitutions particulières qu’ils y ont ajoutés, 
à la fermeté inébranlable des fupérieurs. Un or- 
dre dans lequel on n’excufe pas même les plus 
petites foiblefles, n’elt jamais expofé à rougir des 
.écarts de fes membres j mais qu’en conclure ? 

Que l’ordre des Bénédictins effc admirable j que 
leur vie eft édifiante j que le clergé féculier au- ‘ 
roit bien fait de le prendre pour modèle : je n’en 
dis pas davantage à préfent fur ce fujet j nous y 
reviendrons. 

La pauvreté de Jéfus-ChrifHmpofflnt à feîr 
miniftres la néceffité d’ètre pauvres , ces der- 
niers n’ont pu pofleder des domaines qu’en 
qualité d’économes. Après s’ètre fervi de ces 
deniers facrés , pour exciter des féditions, ils fe 
les font appropriés , & les ont confacrés à leurs 
plaifirsi double abus, pour ne rien dire de 
plus ; il faut reformer l’un , pour ne plus voir 

I 
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tenaitre l’autre. Comment s’y prendra -t- on? 
Sublata caufa tollitur effe&us. 

L’unique moyen qu’on puiiTe employer, eft 
de dépofleder le clergé. Mais j’entends déjà Tau-, 
teur me répéter. 

“ Le clergé, comme corps civil, comme fai- 
,, faut partie delà hiérarchie fociale, pourra du 
„ moins être mis au rang des autres communau- 
j, tés politiques qui exiftent dans le royaume; 
„ & y en a-t-il une feule à laquelle on crut pou- 
„ voir enlever , fans forme de procès, fes domai- 
„ nés, fes prérogatives , fes revenus, comme 011 
„ propofe froidement de lé faire à l’égard du 
j,. clergé?,, ' ' 

Non, je ne fouffr irai jamais qu’on mette au 
rang des fociétés politiques le corps divin du 
clergé ) il a été inftitué par Dieu , il ne tient fes 
pouvoirs que de Dieu * il eft tout à Dieu. J’en ap- 
porterai pour preuve tous les mandemens épif- 
copaux ; y en a - 1 - il un feul qui ne commence 
ainfi, N. par la grâce de Dieu , évêque de , &c. Je 
ne parle point de la fuite, &par V autorité du 
faint fiége apojlolique; cette honnêteté que les 
évêques français font au St. Pere s n’a rien de 
commun avec la queftion préfente*, & l’autorité 
du faint fiége n’a aucun rapport avec la réforme 
projettée. Les évêques de l’Etat Vénitien font 
un peu moins polis* B 2 
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La puiflaiicc fpirituelle du clergé eft le conî- 
b!e de la bonté divine ; mais fon autorité tempo- 
relle eft le chef-d’œuvre de la complaifance hu- 
maine. Le ciel & la terre femblent s’ètre donnés 
le mot pour embellir fes deftins. 0 altitude» ! 

Les décrets du ciel font immuables s Dieu ne 
change jamais : auiîi lepfalmifte avoit-il raifon 
de dire , tu autem idem ipfe es ; la terre eft fujette 
à des viciffitudes : l’immutabilité n’eft point fou 
appanage : anffi le vrai chrétien ne la regarde-t- 
il que comme un lieu de paflage où il ne peut 
fans folie chercher un établiflement. Auffi ce 
monde périiïable n’a-t-il fait aux eccléfiaftiques 
que des dons frivoles en comparaifondes tréfors • 
ineffables dont Dieu les a enrichis. 

Si on demandoit à un prêtre de quel droit il 
dit la mefle ? de quel droit il prêche ? de quel 
droit il confefle '< il répondroit qu’il tient fes 
pouvoirs de fon évêque , que fon évêque les 
tient du pape \ le pape des apôtres , les apôtres 
de Dieu ; la preuve eft triomphante , & le droit 
inconteftable. 

Si on demande à un évêque , de quel droit il 
jouftd’un revenu immenfe ?il répondra fière- 
ment, je jouis parce que je jouis, parce que 
mon prédécelTeur jouiduit j & je ne trouve pas 
que^cette raifon ait tout-à-fait le même poids. 
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Je diftinguedeux fortes de privilèges; privi, 
iege elfentiel , privilège accidentel. J’entends 
par le premier un droit fondé fur I’cflencc d’uu 
* emploi quelconque , dont il fût partie intégran- 
te. Tel eftdansun évêque le droit de prêcher ; 
dans un gentilhomme le droit de porter l’épée 
& l’exçmption de taille ; dans un confciller au 
parlement le droit de donner fon Coffrage , &ci 
J’entends par le fécond un droit doift la fupprel- 
fion n’altere point la dignité auquel il étoit 
joint. J’en prends pour exemple Mr. l’évêque 
de Sidon , qui en fa qualité de prélat n’a pas mê- 
me un revenu de trois cens livres. Mr. l’évêque 
de Sidon en eft-il moins facré? fes pouvoirs font- 
ils plus bornés ? en eft-il moins apte à ÿontir 
* fier ? les prêtres qu’il ordonne , font-ils moins 
pfëtres que les autres ? enfin Mr. l’évêque dé 
Sidon réduit aux feules richeffes apoftoliques, 
eft-il moins un prince de l’Eglife que le richtfji- 
tue évêque de Strasbourg ? parce que l’évêché 
*de Séêüi ne rapporte que quarante mille livres 
tous les ans , le prélat qui occupe ce flege , eft-il 
moins refpeciable que l’évêque de Mets qtt* 
ju^t d’un revenu de cent mille écus , & eft par- 
delfus le marché prince du St. Empire ? Non. 

' Toiles les dignités terreftres fi enviées par lefs 
mondains lie font rien en comparaifon de la df, 

B 3 
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gnité épifcopalc ; offrir à Dieu les vœux du peu- ? 
pie, prononcer au nom de Jéfus-Chrift une 
ïynniitie apoftolique en faveur du pécheur , . 

ramener dans les fentiers de la vérité un mal- 
heureux que le langage féduifant de l’erreur 
avoit égaré , voilà le privilège eflentiel du cler- 
gé ; privilège devant lequel tous les autres ne 
font qu’une fumée , privilège que le roi lui-mê- 
me ne peutîiter, parce que tout cara&crc im- 
primé par la divinité, eft indélébile, &au-dellus 
du pouvoir des hommes. 

L’adminiftradon des biens accordés à l’Eglife, 
n’eft qu’un privilège accidentel du clergé ; en la 
lui ôtant , le roi ne lui ôtera aucun des moyens 
qui peuvent le rendre utile: il le privera feule- 
ment d’une petite autorité temporelle. Qu’eft- 
ce que la gloire de ce monde pour les difpenfa- 
teurs des grâces céleftes ! , 

Il me fcmble , Monfieur, que pour répondre 
à l’auteur,ic ne dois pas dépouiller le clerg b fans 

O 

forme de procès ; celui qui fait mal , dit St. Paul, 
hait la lumière : pour moi qui crois bien faire , 
je n’ai aucune raifon qui m’oblige à craindre le 
grand jour. Je vais donc faire publiquement le ^ 
procès au clergé , & je procédé , pour cet effet , 
à l’examen des biens qu’il adminiftre. 

De quel droit le clergé perqoit-illa dime de 

✓ 
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tous les biens fonds du royaume ? de droit di- 
vin , répondra-t-on. J’avoue que ce droit eft 
refpedlablc par-tout où il exifte j mais s’il ne 
peut exifter dans le cas préfent , celui qui fe 
prévaut de cette autorité facrée , fe trompe 
étrangement & .nous abufe, pour ne rien dire 
de plus. 

Qu’eft-ce que le droit divin ? n’eft-ce pas le 
droit humain perfë&ionné ? or le droit humain ‘ . 
perfectionné ne fuppofe-t-il pas un refped in- 
violable pour le bien public? le public eft -il 
également intéreflé à ce que cette perception de 
dîmes ait toujours lieu ? Je vais plus loin , fe 
préfentera-t-il un feul homme raifonnable qui 
trouve mauvais qq’on la fupprime ? 

Mais fi la perception des dîmes eft de droit 
divin , pourquoi le droit divin n’eft-il pas égale- 
ment favorable à tous les pafteurs ? pourquoi le 
curé de Croci , dans le diocèfe de Séez , n’a-t-il 
qu’une modique penfion de cinq cens livres , 
pour deifervir une paroifle confidérable, tan- 
dis que fon voifin , le curé de Fourches , jouit de 
mille écus de rente pour avoir foin d’un trou* 
peau infiniment plus petit? 

On me repréfentera fins doute , qu’il y a un 
gros décimateur dans la paroifie de Croci ,• & 
qu’il n’y en a point dans celle de Fourches : alors 
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je demanderai , qu’eft - ce qu’un gros décima- 
teur? on me répondra; c’eft un eccléfialtique 
qui dime la paroiffe en qualité de curé primitif, 

& qui conformément à la loi, donne au vicaire 
perpétuel qui fait fes fondions , une fommede 
cinq cens livres; nous avons même vu des 
tems où il ne (Jonnoit que cent éciis. 

Je comprends aifément qu’il peut exilter un 
curé primitif pour la dignité; qu’un- prêtre eu 
cette qualité ait droit de venir dire la grand-mef- 
fb dans une paroiffe les jours do fêtes folemnel- 
les , peu importe aux hàbitans , le facrifice n’en 
’ eft pas moins bon. Mais qu’un’ curé primitif 
■ aille manger où bon lui lemblera la dixième par- 
tie du revenu d’une paroiffe dans laquelle il fe 
fait repréfenter par un vicaire à portion con-' 
grue , le cas n’elt pas indifférent. Je m’explique. ’ 

Il eft à craindre qu’un pi ètre ne foit trop riche; 
on doit trembler qu’un prêtre ne foit trop pau- 
vre. Le premier fait des fottifes par orgueil , le 
fécond fait des baffeffrs par indigence ; l’un s’é- 
lève trop au-deffus de fon état , l’autre fe ravale 
trop atj-deflous. Celui-là par fa hauteur, infpire 
de l’averfion ; celui-ci par fa familiarité , infpire ^ 
du mépris. Qu’cft-ce qu’un prêtre liai ou mé- 
prifé? 

Le curé a portion congrue étant miférable x 
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devient bas , rampant , compromet fa dignité , 
vend des melfes, débite des abfolutions ; hors 
d’état de fairè le bien il en perd l’habitude, 
inhumain par néceffité , aigri patvTinjüftiçe , 
s’il n’efl: pas Je fléau de fa paroifle , il faut qu’il 
ait une grâce toute particulière. La conduite 
méprifable d’un tel homme inipire peu de vé- 
nération pour la religion qu’il cnfcigne. 

Le gros décimateur ne prend que la dime des 
fonds , & îaifle àfon vicaire le droit , le trille 
droit de l’imiter, il lui Iaifle le privilège de fe 
faire un droit particulier de piller la veuve & 
l’orphelin , de dimer des cochons de lait, de de- 
mander des ferviettes aux baptêmes des pre- 
miers nés , de faire donner de la filafle pour la 
quenouille de la bonne Vierge , de l’argent pour 
l’adminiftrationdés facremens; enfin de com- 
mettre impunément mille autres horreurs dont 
le détail feroittrop long, & qui d’ailleurs feroit 
inutile. • 

- Se trouve - 1 - il un homme alfez hardi pour 
s’oppofer aux rapines de M. lé Vicaire Curé ï 
vite un procès j le lévite quitte l’autel pour fe 
rendre au palais j il crie , il hurle , il met la reli- 
gion en jeu , il parle d’ufage , il compte là petite 
penfion avec laquelle il ne peut réellement vi- 
vre j le Parlement quferaint toujours d’être ac- 

> 
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. cufé d’impiété , rend un arrêt qui autorife le 
pillage. Sans doute il auroit mieux valu exami- 
ner pourquoi la penfion étoit fipetite, & la faire 
augmenter. r ' ' . 1 

La répartition inégale des dimes , prouve fuf- 
fifomment que leur perception n’eft pas de droit 
divin. Si Dieu avoit accordé à les miniftres le 
droit de prendre la dixième partie des biens du 
genre humain , affurcment ç’auroit été à titre 
de récompenfe , ou pour leur aider à fupporter 
les charges.attachées à leur miniftere. Or pour- 
quoi dans le diocèfe de Reims , le chapitre ab- 
l'orbe-t-il la plus grande partie des dîmes ? le 
chapitre n’exerce point les fondions paftoralesj 
le chapitre ne fait poipt l’aumône > le chapitre 
foudoie des vicaires , qui par la modicité de leur 
.paye , font hors d’état d’aflifter qui que ce foit, 
le chapitre poufle l’avarice jufqu’à charger plu- 
sieurs de ces pafteurs , de biner tous les diman- 
ches , fànsdeur donner pour cela des appointe- 
mens plus confidérables. 

La dîme eft un impôt; à qui appartient le 
droit de prélever des impôts? au fouverain. L’E- 
glife eft-elle dépofitaire de l’autorité fouverai- 
11e ? Non. L’Eglife n’a donc pas droit de préle- 
ver des impôts ; l’Eglife n’a donc pas droitd’exi- 
ger la dîme. La dîme eft* donc une ufurpatiou ? 
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PalTons à la fécondé partie des pofleflions ec- 
cléfiaftiques , c’eft-à-dire aux fonds adminiftrée 
par les prêtres. „ , • 

De quel droit l’évêque de Beauvais efl.il comte 
& pair de Fraude ? eft-ce par droit divin ? Non. 
Ce fut en 1015 que Roger évêque de cette vil- 
le , échangea avec fon frere Eudes , S a sic erre en 
Berri , qu’il avoit eu pour fa part de l’héritage 
de fa maifon , contre le comté de Beauvais qu’il 
donna à fon églife. 

Il n’eft donc pas de l’eflènce, de l’évêque de 
Beauvais d’être comte & pair , puifqu’avant 
loi Ç aucun des prédécelfeurs de Roger ne l’é- 
toit. Refte àfavoirs’il eft plus avantageux à l’E- 
tat de décorer de ce titre honorifique , un pré- 
lat qui j par fon état , a renoncé à tous les hon- 
neurs , qu'un magiftrat intègre., ou un brave 
guerrier dont l’honneur peut être l’unique re- 
/compenfe ? Examinons avec le même foin de 
quel droit tous les évêques poifedent des fei- 
gneuries , &c. 

L’état fpirituel du clergé vient de Dieu qui 
s’en eft rapporté à l’humanité des rois pour 
pourvoir à fa fubfiftance. Nous ne voyons point 
que la magiftrature ni l’état militaire aient au- 

t • * *• * 

cunterrein annexe à leurs dignités ; cependant 
ils ne font pas moins elTenticls à l’Etat. C’eft du 
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tréfor royal que fortent tous lès appointemens : 
le clergé eft le feul corps qui le paye par fefe 
mains ; aufli eft-ce le feul qui ait troublé l’Etat 
avec opiniâtreté , & qui fe foit armé contre nos 
rois avec acharnement. Rendez à Céfar ■ ce qui 
appartient à Céfar j voilà ce que difoit/. Chrijh 
Ce que nous devons à Céfar , c'efi la mort quand U 
ejl hérétique > voilà ce qu’a dit long-tems la Sor- 
bonne : des pauvres ne parlent pas 11 haut. Or , 
qu’eft-ce qu’un roi hérétique ? c’eft un fouve- 
r?iin qui ne rampe pas devant un prêtre. Comme 
le bien de l’humanité exige que les rois foient 
hérétiques, il eft à propos de mettre laSorbonne * 
dansj’impuiflance de rendre à ces illuftres cou- 
pables cc qu’elle croit leur devoir. Plus de biens, 
plqs d’amisj plus d’amis, plus de complots. Pour 
corriger les gens , il ne faut que le vouloir. 

/ On m’alleguera , je le prévois , une poffejfion 
confiante . Il n’y a perfonne à qui on intente un 
procès qui ne puifle en oppofer autant. Un no- 
ble à qui on demande une vérification , a beau 
crier : mon pere a pris confiamment la qualité 
d'écuyer pendant toute fa vie i il a été jugé trois 
fois par les maréchaux de France ; il a plaidé con- 
tre le roi ; & jamais perfonne ne lui a contefié fa 
qualité de gentilhomme. Votre pere a été heureux , 
répondra- t-œr, on ne l'a point troublé: tant 
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mieux four lui. Ou vous inquiète aujourd'hui ; 
défendez - vous. Si le prétendu noble ne peut 
s’appuyer que fur l’ufurpation de fon pere, tl 
eft déclaré roturier. 

Lorfqu’en 1641 , Louis XÏII donna l’abbaye 
de St. Nicaife de Reims aux chanoines de la Ste. 
chapelle , les'Teligieux n’avoient-ils pas le même 
droit à oppofer ? cependant la fàinte chapelle 
jouit des revenus de cette abbaye. Sqint-Cir eft 
en pofleffion de la manfe abbatiale de St. Denis ; 
on a incorporé dans l’archevêché de Bourges , 
celle de St. Benoit -, il n’y a prefque point d’ab- 
baye qui ne foit fucée, pillée, rançonnée, fac- 
cagée par un vampire qu’on appelle abbé com - 
menàataire ,qûî feandalife impunément tout l’u- 
nivers par l’abus énorme qu’il fait des biens 
monaftiques î on n’a pas même épargné les 
prieurés j celui de Morteaun'd. pas été refpec- 
té ; & quoiqu’il foit fur les frontières du royau- 
me , quoique le voifinage des proteftans oblige 
les religieux à faire une certaine dépenfe , eu 
égard au grand nombre de voyageurs qui paf- 
fent , Mr. l’abbé de Flamarens emporte les deux 
tiers du revenu de cette maifon , qui a effuyé de 
la part de ce chef, des contellations difpendieu- 
fes ; &"qui appréhendant que le pouvoir de fou 
adverfaire ne rendit la vidoire incertaine, a 
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tnieux aimé acquiefcer à perte , que de foutenir 
plus long-tems la guerre. M. l’abbé de Flama- 
rens ne demeure point à Mortcau ; preuve conC- 
tante que le titre de commendataire , n’efl: qu’un 
titre illufoire , comme bien d’autres. 

Cependant je ne vois perfonne qui déclame 
contre ces abus ; le roi autorife un simple clerc 
à aller s’emparer des deux tiers du bien d’une 
tnaifon religieufe , & fa majefté n’aura pas droit 
de faire pour elle ce qu’elle fait pour autrui. Un 
cvèque , touten déclamant contre la poligamie , 
joint à fon revenu celui de deux ou trois ab- 
bayes, & dépenfe en débauches, des deniers des- 
tinés au foulagement du malheureux, & à l’eu-' 
tretien d’un folitaire vertueux. De quel droit ,• 
après cela cet évêque viendra-t-il exiger qu’on 
reipeéte ce qu’il appelle fa polfeffion ? de quel 
front ufurpateur viendra-t-il tonner contre une 
prétendue ufurpation qui tend à une réforme 
utile & néceifaire. 

Je m’attends bien que l’auteur va m’objeder, 
le rcfpect qu’ont eu pour les autels les fouve- 
rains du paganifme qui ont été jaloux de leur 
reputption ; il ne manquera pas de me citer De - 
nys que fes cruautés avoient rendu odieux , 8c 
qui vola à F.fculctpe la barbe d’or , & à Appollon 
ion manteau de même métal. 
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Avant de répondre , vous me permettrez , 
s’il vous plaît, Monfieur , de remarquer , que fi 
les hiftoriens que j’ai lu font véridiques , le vol 
du manteau regardoit Jupiter. Aurefte l’erreur' 
n’eft pas de conféquence» Il s’agit d’un manteau 
d’or volé : qu’il ait été pris au pere ou au fils , 
ce n’en eft pas moins un vol, & un vol eft un 
grand péché affinement : .revenons. 

Deuys étoit cruel , & tous les hommes de ce> 
genre captivent rarement le fuffrage de la multi- 
tude : quelque chofe qu’ils faflent, elle eft tou- 
jours difpofée à les inculper. Si Deuys eut été 
populaire , on auroit ri de fes’ plaifanteries au. 
fujet des vols en queftion ; il étoit méchant, on 
les a prifes en mauvaife part : ainfi va le mon- 
de. L’auteur n’a eu garde de blâmer Moïfe qui 
brûla le veau d’or. Il a agi très-chrétiennement. 
Louis XV a fait battre monnoie avec la vaiffelle 
des églifes ; y a-t-il un grand mal à cela ? 

Je ne crois pas , Monfieur , qu’il foit néceflài- 
re de m’oppofer aux avantages que l’auteur 
prétend tirer de l’ancienneté des abus qui fe 
commettent dans Padminiftration des biens ec- 
cléfiaftiques. Un abus ne fit jamais loi î d’ail- 
leurs , l’orateurjîloquent que j’ai l’honneur de 
combattre , a avancé cela à tout hafard ; il a 
bien dû s’attendre qu’il , ne perfuaderoit pas 
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à tous fos le&curs ce qu'il ne croyoit pas lui- 
même. 

La puiifance des rois feroit exceffivement 
bornée , s’ils étoient obligés de fuivre aveugle- 
ment le plan d’adminiftration que leur ont laide 
leurs prédéceflcurs. Parce que Louis XV a eu \ 
la foiblelTe de mettre fon royaume à la merci des 
fermiers-généraux , fon fucceffeur ne pourra-t- 
. il rogner leurs griffes ? & ces fang-fues en fe- 
ront-elles quittes pour dire, $>e, nous volions 
Pétât avant que votre Majefié fut fur le trône , 
nous prétendons nous maintenir dans ce droit , 
fous peiné de vous déclarer ennemi de notre com- 
pagnie ? croit - on que le roi fut effrayé de ce 
dîfcours, 8c que la péroraifon le rendit plus cir- 
confpect? ce n’eft pas qu’un roi de France ne 
doive toujours tenir à honneur d’être appelle 
très-chrétien ; mais il n'en doit pas moins mettre 
tout en ufagepour n’ être pas confondu parmi 
les rois fainéans. Henri IV, qui vouloit qu’un 
payfan eut une poule à mettre à fon pot , vivra 
pour le moins autant que Louis IX , quoiqu’il 
n’ait point eu les honneurs de l’apothéofe à 
Rome. 

} Graçe à l’honnêtetc de Mr. febbé Terrai, les 
fermiers - généraux avoient de bénéfice clair 
cent mille francs par an? Mr. Neker defire quo 

ca 
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ce bénéfice foit réduit à un quart ; les fermiers 
crieront , à leur place j’en ferois peut-être au- 
tant j mais la diminution aura lieu 5 les petits 
commis aboieront , il n’y a pas grand mal à cela. 
Chacun doit faire fon métier. Celui de Mr. Neker 
eft de faire beaucoup de bien fans bruit ; celui 
de la ferme eft de crier bien haut quand on veut 
l’empècher de faire du mal. Qu’importe ? les 
chofesn’en iront pas moins leur train. Qiios ego . * 
fed motos prejlat compouere fluet us. 

Avant de difpofer des biens eccléfîaftiques, 
je crois , Moniteur , qu’il eft à propos de jettet 
un coup-d’œil fur l’Etat religieux ; car l’Etat re* 
ligieux a des poffelfions , & je 11e prétends pas 
les épargner. 

Moine , moine eft une efpece de titre infâme 
dans ce fiecle ; pourquoi? c’eft qu’on parle foü- 
venc fans favoir ce qu’on dit. Il en eft des moi- 
nes comme des infeétes $ il y en a de très-utiles. 

L’ordre qui tient le premier rang dans l’Etat 
religieux, c’eft fans contredit celui de St. Benoit: 
fon antiquité , fa régularité , les grands hommes 
qu’il a produit , tout concourt à l’illuftrer. 

L’auteur du Boulevart des Chartreux , qui a 
fait une fatyre contre les religieux, & qui peut- 
être a poulie la plaifanterie trop loin , a fu par un 
heureux difeernement, diftinguer la vertu du 

.C 
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vice ; il a rendu hommage aux frères de Calme t 
& de Mabillon : au refte, quand il en auroit dit du ' 
mal , les hpnnètes gens ne l’auroient pas cru. 

Les Bénédictins , à le tien prendre, fout plu- 
tôt une congrégation de philofophes célibatai- 
res, qu’un alfemblage de moines. Ce font des 
littérateurs folitaires , qui fa vent allier , par un 
rare alfemblage * les connoilTances humaines 
avec l’amour des dhol'es céleftes. On ne les voit 
point faire un trafic infâme de meffes , de priè- 
res , d’évangiles . &c. ; préchans d’exemple plus 
que deparoles, ils ne montent en chaire quepour 
édifier le jufte , & confondre le pécheur. Leurs 
difeours 11e font point de vaines déclamations. 

Sujets fideles autant que laborieux, ils ne 
parlent cTu fouverain qu’avec le plus profond 
refpcCt ; & en toute occafion ils ont donné des 
preuves , non équivoques , de leur dévouement 
pour la perfonne fàcrée du Roi. Loin d’afficher 
une indépendance fcandaîeufe , ils font les pre- ~ 
miers à reconnoître , que leur profeffion lesaf- 
treintàlaplusgrandecirconfpection, & qu’ils fe- 
roient inexcufàbles s’ils fe mettoient jamais dans 
le cas de laiifer foupqonnerlcur fidélité. Avec de 
tels fentimensqui font ceux de toutbon citoyen, 
de tout ami de la patrie , il n’eft pas étonnant de 
ne trouver chez eux, niboute-feu, ni féditieux. 
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ni régicide. Quand on eft dans l’habitude de fai- 
re le bieii , on ne penfe point à faire le mal. Cet 
ordre fournit une preuve triomphante que les 
philofophes n’ont jamais été dangereux. 

On m’obje&era fans douté que les Bénédic- 
tins font très-riches , & je fuis de trop bonne foi 
pour dire le contraire ; mais ils ont.des maifons 
très-pauvres , à la fubfiftance defquelles ils font 
obligés de pourvoir. D’ailleurs, quelques foient 
leurs biens , s’ils en acquittent les charges , s’ils 
vivent dans l’efprit de leur état , s’ils font utiles ± 
s’ils n’ont jamais été dangereux, qu’a - t- ou à 
dire ? Et puis les abbés commendataires . . . ; 
font là. 

Si je ne craignois d’ètre foupçonné de flatte- 
rie, je vous citerois , Monfieur, des traits de 
générofité qui vous édifieroient. Les religieux 
de Saint-Etienne de Caen , de Saint- Vincent Du - 
pians, de Saint-Evroult , du, Bec , de Morteau , 
de Saint-Arnould de Metz,&c. ont étéplus d’une 
fois les confolateurs de l’humanité. Ce n’eft 

f 

point à moi qu’il appartient de lever le voile 
myftérieux qui dérobe au public ces aéles de 
grandeur d’ame ; la récompenfe du bienfaifant 
eft dans fon cœur. 

Je me bornerai donc à dire ; dans quel ordre 
la noblefle indigente fut-elle mieux accueillie > 
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& plus promptement foulagée ? tlans quel of- 
dre, l’officier trouva-t-il des fecours qui bleffent 
moins fa délicateffe? dans quel ordre, l’infortu- 
ne , l’adv.erfité , les miferes inféparables de la 
vie, ont-elles éprouvé plus de confondons? 

Le, Bénédidin eft aulfere , attaché à fcs de- 
voirs , ennemi des bagatelles} mais fon auflc— 
rite ne dégénéré point en indifférence pour fon 
femblable : il aime fes devoirs fans enthoufiafi- 
me : il méprife les bagatelles fans llair celui qui 
s'en occupe. 

Si je voulois trouver réunis enfemble , l’amour 
de Dieu & celui du prochain, l’attachement 
pour la vérité, la bienfaifance , la vraie reli- 
gion , la piété folide , &c. j’irois les chercher 
chez les Bénédidins. 

Puifque les Bénédidins font de vrais reli- 
gieux , il faut les conferver pour l’honneur de la 
religion , pour la gloire de l’Etat, pour l’utilité 
des lettres j mais qu’on chaffe tous ceux qui ne 
leur reffemblent pas. 

Je ne connoisplus, Monfieur, aucuns religieux 
qui méritent d’ètre confervés , fi ce n’eft les 
Chanoines réguliers de l’ordre de Prémontré -, ils 
me paroiffent avoir encore toute la ferveur & la 
(implicite évangélique de Saint -Norbert. Ils 
fi/nt très - inftruits , très - économes , très - hon- 
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«êtes, peu riches, fouventmème pas allez. Leurs 
maifons font des féminaircs où i’on voit fe for- 
mer des palteurs, qui infpirent à leur troupeau 
des fentimens de piété : refpedons donc les 
Chanoines de l’ordre de Prémontré 5 prions 
Dieu & le Roi de les délivrer des abbés comme»- 
dataires.Ils nefont pasalîez riches pour en avoir. 

Tout ce qui relie de religieux , n’a pas même 

> 

l’ombre de l’utilité : mais faut-il détruire le relie 
des moines , parce qu’il efl inutile? Non. Un 
dilîîpateur, un célibataire, un homme qui bat le 
pavé, n’apportent aucuns avantages à la fociété, 
& ils fubfiftent fous la protedion de la fociété, à 
laquelle ils nuifent très-fouvent. Lailfons donc 
fubfifter le's moines, car il cil trille de détruire. 
Bornons-nous à leur impofer des conditions. 

Qu’un Chartreux- foit ignorant , un Bernar- 
din friand, un Genovefain coquet, &c. il ne 
faut pas tant fe récrier j il y en a bien d’autres. 
Quand on voudroit les reformer, cela feroit im- 
poffible. Le remede deviendroît pire que le mal. 

Tout homme qui veut vivre en religion fait 
trois vœux ; par le premier il renonce aux biens 
de la terre j le fécond l’aftreint à être privé du. 
commerce des femmes; le troilieme le fou- 
met irrévocablement aux volontés de fes fiu 
perieurs, 
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Un religieux ne peut donc prétendre que fou 
néceflaire > quand il efi: utile à l’état , c’elt toute 
autre chofe : mais un fainéant efl: encore trop 
heureux qu’on ne l’oblige pas de travailler. 

Laiifons donc fubfifter les maifons religieu- 

v * 

fes; mais reprimons les abus auxquels la religion 
fert de prétexte. S,’emparer des biens des moi- 
nes inutiles, leur faire à chacun cent écus de 
penfion, & les entretenir ainfi dans chaque cou- 
vent au nombre de douze , voilà le vrai moyen 
de parvenir fûrement au but qu’on fe propofe. 
On s’écriera peut-être que la penfion eft modi- 
ques qu’on fe fouvienne qu’un foldat vit à moins 
de fraix , quoiqu’il ait bien plus de mal. 

Je dirai plus ; les Jéfuites donc la deftruéfioii 
a caufé tant de douleur aux vrais philofophes » 
les Jéfuites fi laborieux & fi utiles , les Jéfuites 
qu’on a fi faulfement accufés de mener une vie 
voîuptueufe , les Jéfuites ne dépenfoient pas 
davantage. 

Les cordeîiers font des ivrognes qu’il faut dé- 
truire , car ils donnent mauvais exemple : les 
dominicains ne font nécelfaires que dans les 
pays d’inquifition. Probablement il n’y en aura 
jamais en France j ainfi on ne rifque rien de les 

anéantir, avec tant d’autres frocards, dont la bi- 

» 

garure & les inftituts bizares ne méritent aucun 
ménagement. 
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J'arrive enfin au but, Monficur; je vais faire 
main bafle fur les domaines eccléfiaftiques : mais 
avant de commencer mon opération, je crois 
qu’il efl bon de vous prévenir que je refpecte la 
■propriété des titulaires actuels. Si j’allois de but 
en blanc retrancher quatorze quinzièmes dure- 
venu épifcopal de Metz , fa Grandeur fe plain- 
droit, & elle auroit raifon. Si je voulois réduire 
tous les prélats à n’avoir qu’une tunique, à 
voyager fans bâton & fans bourfe , ils criefoient 
g à l’irréligion j & ce feroit effectivement une ef- 
pece d’injuftice. J'ai promis à Dieu, s’écrieroit 
chaque évêque , de défendre ail péril de ma vie 
les intéi-éts de mon Eglife , & il les défendroit. 
Laiifons donc pacifiquement les princes actuels 
de l’églife, être toute leur vie les rois de la terre. 

Mais à la mort d’un évêque , qui empêchera , 
ou difons mieux , qui aura droit d’empêcher 
le roi de s’emparer des revenus du défunt ? 

Les évêques qui s’aflemblcront en Corps , & 
viendront en habits pontificaux faire leurs hum- 
bles remontrances. 

* Le roi défendra férieufement aux évêques 
de s’aifembler , & en cas de défobéiiTance , le 
roi les punira comme criminels de léfe-majefté. 

Le chapitre qui voudra avoir un chef. 

Mais je n’ai pas dit que le roi ne nommera 
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point à l'évêché vacant ; j’ai feulement prétendu 
dire que fa Majefté s’emparera des revenus de 
Révèché. Pourvu que l’évêque qui remplacera 
le dernier mort, ait de quoi vivre, & qu’il nefe 
plaigne pas, de quel droit viendra-t-on fe plain- 
dre pour lui ? * 

Quant aux chanoines , je ne connois point 
de perfonnages plus inutiles. Tout chez eux 
rcfpire la mollelfe , & lien n’annonce la dévo- 
tion. Bien frifé, le rochet fur le corps, l’au- 
mufl’e fur le bras , un chanoine croit faire bien 
de la grâce à Dieu , quand il affifte à la grand- 
meffe , ou aux vêpres, que le bas chœur dépêche 
le plus promptement qu’il peut. J’ofe vous aifu- 
rer , Monfieur , que j’ai connu un chanoine de 
Séez , qui fc plaignoit d’être obligé quelquefois 
d’entendre une trifie préface. Ce n’étoit cepen- 
dant quele fils d’un marchand ; il eut encore été 
moins pieux , s’il avoit été grand feigneur. 

Il y a peut-être deux objeclionsà propofer : 
la première & la plus fpécieufe eft, que les cano-’ 
nicatsfont une reflource pour les cadets de fa- 
mille ; la fécondé, que les chanoines font le eon- 
feil des évêques. 

Je dis en premier lieu ; c’eft un malheur pour 
l’Etat qu’un gentilhomme foit réduit à fe faire 
tonfurerpour vivre, mais fi le roi s’empare du 
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canonicat, &le donne au gentilhomme ou pour 
fervir dans les armées, ou pour àdminiftrer la 
juftice , je crois le gentilhomme également à 
l’abri de la mendicité , & je le trouve tout à la 
fois moins déplacé & pluS utile. Car enfin dans 
un pays où l’on n’honore un particulier qu’à 
raifon du bien qu’il fait, qu’eft- ce qu’un cha- 
noine ? 

' 1 ’ « ' 

D’ailleurs, il eftfaux que proprement parlant, 
les canonicats foient une reflource pour les ca* 
dets de famille. Exceptons le noble chapitre de 
Lyon , celui de Nanci , de Saint- Claude , & 

- w i 

quelques autres encore , il n’y a point de cathé- 
drale où le dernier manant qui a Fait fon quin- 
quennitim , n’excroque une prébende , à la barbe 
du prélat, & du Corps dans lequel il entre l’épée 
à la main. H y a plus, e’efl: qu’en cas de con- 
currence, le bénéfice ell toujours dévolu de 
droit à celui des prétendans qui a fait le cours 
d’étude le moins utile. Le radotage théologique 
eftau-deiTus de toutes les fciences. 

Un plébéien une fois en pofleflion d’un cano- 
nicat, éleve fa famille , marie fa nièce , & enfuite 
réfigne à fon neveu, qui ne manque jamais d’i- 
initer fon oncle le chanoine. 

Je veux cependant que l’évêque puilîe difpo- 

fer par-ci, par-là , de quelques canonicats 3 à qui 

» , . 
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» 
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îes donnera-t-il? à des gentilshommes? Non. 

L 1 n évêque ne veut que des créatures baflfes , tSc 
un gentilhomme ne lait pas ramper. Il ira donc . 
déterrer , & il n’aura pas beaucoup de peine , 
des prêtres fans nom , fins favoir , fans mérite , 
qui fléchiront fervilement le genouil devant lui; 

& qui trop honorés de manger au bout de b 
table de Monseigneur , fe battront à qui aura 
rhonneur de porter fa mitre & fa crofle , & crie- 
ront à l’envi les uns des autres, à genoux > 

•à genoux. 

Vous allez peut-être , Monfieur , me pren- 
dre pour un mauvais plaifant. Je ne veux vous 
fournir que deux preuves, qui vous convain- 
cront de la vérité de ce que j’avance. 

Il n’y a point de biens, que la noble maifon de 
Villiers- Eelier n’ait fait à l’évêché de Séez. Elle 
a enrichi le prélat , fondé un collçge , doté l’hô- 
pital, &c .ces actes degénérofité déterminèrent 
le chapitre à accorder le droit de fépulture,dans 
une chapelle de la cathédrale , à Mr. de la Bre- 
tonniere , qui étoit l’aîné de la famille ; comme il 
mourut en fon château de Villiers , on l’inhuma 
à EJJey ; Mr. de Margerarâ fon frere a joui de 
cet honneur en fa place. Mr. l’abbé de Villiers , 
actuellement exiltant , fut d’abord nommé euro 
de Ttïlouney , dans le diocèfe de Lizieux, pat? 
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Mr. de Frénaux fon oncle, feigneur & patron de 
cette paroifle. Quoique le feu évêque de Séez , 
M. N .... , ait eu depuis cetems une prodigieufe 
quantité de bénéfices à donner , Mr. l’abbé 
de ViUiers feroit mort hors de fon diocèfe na- 
tal , fi Mr. le marquis de Lile , fon coufin ne 
l’eut rappellé , pour le placer à Larey , où il e(t 
curé maintenant. Voilà, ce me femble. un trait 
d’ingratitude bien conditionné. 

A qüi Pévêquc *de Séez donnoit-il fes béné- 
fices par goût ? aux gens du peuple > à de petits 
prêtres qui avoicnt pourri dans fon féminaire 
de Falaife , pour enfeigner la philofophie la 
plus plate ; ce prélat étoit auffi peu délicat dans • 
fon choix , qu’outré dans fes dédiions. Quoi- 
qu’il eut beaucoup d’efprit, il n’approchoit ja- 
mais les gens commejl faut de fa perfonne, à 
moins qu’il n’y fut obligé par de fortes raifons. 
Voilà ma première preuve : voyons la fécondé. 

On difoit un jour àr un prêtre de l’ancienne 
maifon de Baudre ; il y a à parier que vous ferez 
bientôt chanoine : jamais , répondit un de fes pa- 
reils, qui étoit préfent. Pourquoi ? ajouta-t-on , 
c'ejl, répliqua Mr. de Baudre, parce qu'il a l'hon- 
neur d'être gentilhomme. Ceci eft une énigme; 
quel eh eft le mot? Mr. le dernier évêque de 
Bayeux n’aimoit que le 'petit peuple, & ne don- 
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noit des bénéfices qu’à des polilTons. Audi, grâce 
bux confeils de fes protégés , ce prélat qui n’é- 
toit pas né méchant , faifoit de grandes fottifes s 
par exemple , quand il faifoit fa cour au confeil 
fupérieur de Bayeux , & à Madame la première 
Fréjidente , &c. &c. &c. 

Les canonicats ne font donc pas toujours 
une relfource pour les cadets de famille. Mais, 
les chanoineç font-ils le confeil des évêques ? 

Dès le tems des apôtres , il y avoit dans l’E- 
glife un clergé établi pour gouverner avec l’é- 
vêque ; le concile de Carthage décida que l’évè- 

« 

que jugeroit les caufes de fou diooèfe avec fbn 
clergé. Mais ce clergé étoit-il nombreux? c’eft 
ce que j’ignore. Je crois toutefois que le college 
des pafteurs elf lç confeil né des évêques, & 

. J 

qu’un prélat doit plus compter fur les lumières 
d’un curé, tenu à rçfider dans fa paroifle, & obli- 
gé de travailler , pour préparer des pâturages à 
fon troupeau , que fur les confeils d’un fai- 
néant, qui fe bornant à s’amufer, renonce au 
cafuel de fon bénéfice, pour aller manger le gros 
où bon lui femble. Je ne trouve donc aucun in- 
convénient à hériter des chanoines, fans les rem- 
placer ; fauf à l’évêque de confulter fes curés, 
& de fe former un confeil intime de ceux qui 
font dans fa ville épifcopale. 
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On ne peut nier que les évêchés fuient tou- 
jours donnés à des gens de qualité j mais c’cft 
une relfource meurtrière pour l’Etat. Combien 
de grandes maifons fe font éteintes, parce qu’on 
s’eft repofé du foin de les perpétuer, fur des aî- 
nés de foible conftitution , qui n’ont pas alfez 
vécu , pour remplir leur deilination. Que l’Etat 
nourrilfe & entretienne la noblefle indigente , 
rien n’eft fi jufte ; mais pour nourrir quelqu’un, 
il n’eft pas néceffaire d’en faire un évêque. 

Je fuis éloigné de regarder les évêques com- 
me inutiles -, le mot évêque fignifie infpeéteur j 
il eft bon qu’en tout Etat il y ait des officiers 
prépofés par le fouverain pour veiller au bon 
ordre. Mais fi celui qui doit réprimer l’abus , 
eft le premier à le commettre, fon exemple ne 
répondant point à feè paroles , il eft à craindre 
que tout ne dégénéré dans le département qui 
lui eft confié. Les richefles des évêques étant 
l’unique caufe de leur dépravation , il eft évi- 
dent qu’en les diminuant , ils rentreront dans 
le devoir. 

Mon intention cependant n’eft pas de les ré- 
duire à la mendicité. Il faut qu’un évêque ait de 
quoi vivre honorablement j l’étiquette luiim- 
pofe la néceffité d’avoir un certain traim II ne 
peut guère fe palfer d’avoir un carroffe, d’entre- 
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tenir deux chevaux , un cocher , deux laquais , 
un valet de chambre , & un cuifinier. Quinae 
mille livres d’appointcmens peuvent lui fufHre. 

Je nç connois point de lieutenans de roi qui 
foient aulfi gralfement payes. 

Je fais qu'il y a. des cathédrales, dans lefquelles 
l’évèquc fe prétend curé de la paroiffe qui y cft 
annexée j alors il faudra donner au prélat les 
appointemens curiaux , & lui entretenir un 
vicaire qui falTe fes fonctions curiales , tandis 
qu’il ira vifiter les églifes de l'on diocèfe; joi- 
gnant à ce revenu , douze livres dans chaque 
églife , que l’évêque vifitera lui-même une fois 
l’année feulement, il n’y aura pas, j’en conviens, 
de quoi aller faire figure à Paris , mais il pourra 
vivre honnêtement. C’eft tout ce qu’il faut. Les 
évêques de Lditfanne & de Geneve ne /ont pas 
fi riches. . 

Je crois * Moniteur , qu’on ne fait pas aflez 
de^as d’un curé ; il me paroît même qu’on n’a 
jamais bien réfléchi fur fon utilité ; il n’a pas l’é- 
clat d’un évêque, mais je lui trouve un mérite 
plus folide ; il prêche, il confelfe, il confole 
fon troupeau j il travaille enfin. S’il a de l’efprit,. 
il peut tourner fa paroiffe comme bon lui fem- 
ble. Il faut donc le ménager j car toute peine 
mérite fidairc. Voulons-nous qu’un homme de- 
vienne refpcétable ? refpectonsdc. 
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tin curé eft un célibataire ; n’ayant ni fetii- 
fnes ni enFans , ce n’eft qu’à fa fubfiftance qu’il 
doit pourvoir. Un curé doit être fobre, par con- 
féquent dépenfer peu. Il ne peut toutefois fe 
palfer d’une fcrvante & d’un domeltiquc. Il y 
anroit de l’inhumanité à lui reFufer,tous les jours 
àtnidi fon pot au feu & fa petite côtelette; le foir 
fou rôti & fà falade. Un homme qui travaille a 
befoin de vin. Un curé eft expofé , fur-tout à 
la campagne, à recevoir des étrangers. On ne < 
peut donc fe difpenfer de lui donner chaque 
année dix - huit cent livres à la campagne, en 
ville cent louis. 

Un vicaire eft un coadjuteur apoftolique* 
^?eft le bras droit d’un curé ; c’eft un miniftre 
dont on ne peut fe palfer en bien des endroits. 
Mais un vicaire n’eft point obligé de tenir fa 
maifon , il peut fe mettre en penfion ; confé- 
quemment fon entretien eft peu coûteux. En 
lui donnant largement de quoi payer fa penfiori 
& s’habiller , il ne faut rien de plus. Ainfi fix 
cent livres à la campagne, & huit cent francs à la 
ville, feront fuffifans. J’adjugerois pareille fom- 
me aux chapelains, qui fe trouvant placés aux con- 
' .. fins d’une grande paroifle, pourroient pour la 
commodité des fidèles faire roffice,paroilîial. (*) 

Enfin , Moniteur , me voilà héritier du cler- 
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gé. Je fuis un déprédateur } j’ai réduit les moi* . 
lies fainéans à h portion congrue , à laquelle ils 
ont fi long-tems réduit las pauvres curés , & 
qu’ils ont fl foiblement augmentée depuis; je 
n’ai pas refpeéié les polfeflïons épifcopales, j’ai 
rendu le falaire des curés égal , & j’ai anéanti les 
fuppôts de cathédrale. Relie à favôir où le mo- 
narque déprédateur fera contraint de s'arrêter , 
fous peine de deveniY injujle , s'il ne l'ejl pas dès 
le premier pas. 

Ma réponfe fera courte, & la voici. Les biens 
eccléfiaftiques étant le patrimoine dé l’Etat , fl 
le monarque ne fe les approprie pas , s’il ne con- 
facre à fon utilité particulière* aucun de ces de- 
niers facrés , qui font le bien de la veuve & 
l’orphelin, s’il adoucit par leur diftribution 
l’indigence des honnêtes néceffiteux , qui pour- 
ra accufer le monarque d’injuftice, difonsplus, 
qui pourra ne pas bénir le monarque réforma- 
teur? 

Il fe préfentc ici une queftion naturelle ; qui 
invejlirez-vous de ces domaines dont vous aurez 
cbajfé les moines que vous haijfez „ les collégiales 
qui vous femblent ridicules , les prélats qui vous 
Jhnblent inutiles ? . 

J’ai avancé que je ne haiflfois que les moines 
f.iiuéans & lcandaleux , je ne m’en dédis point. 

J’ai 
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J'ai cru que les collegiales étoient inutiles , je le 
crois encore. J’ai penfé que les prélats s’étoient 
rendus ridicules., j’ai mis pour cet effet en ufage 
le feul remede qui pût les corriger de ce défaut* 
je rendrai les biens dont je leur ai ôté i’admi- 
niftration à leurs légitimes pofTeffeurs. Les biens 
eccléfiaftiques font le patrimoine public , c’eft 
au public qu’il appartient de gouverner fon bien 
& d’acquitter les charges dont ce même bien eft 
maculé. Je m’explique. 

En France trois états compofent le public. 
Le clergé , la nobleife & le tiers-état. Ces trois 
ordres réunis régiront par leurs commiflaires , 
les fonds & les domaines dont je les remets en 
poffeffion. 

Qu’on établifle dans chaque éleétion un bu- 
reau de recette pour les domaines ecclcfiafti- 
ques qui font enclavés dans le diftriél. Qu’on 
alfemble les états de l’élection pour choifir dans 
chaque ordre deux membres qui feront chargés 
de Tadminiftration projettée. Il eft certain que 
l’état èccléfiaftique jettera toujours les yeux fur 
les prêtres les plus dévoués aux intérêts de la 
religion. L’ordre de la nobleffe choifira pour 
organes, des gentilshommes d’une probité re- 
connue & d’un mérite diftingué , qui puilîent 
faire honneur au Corps qu’ils repréfentent. Le 

D 
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tiers-état nommera de bons gros fermiers , quî 
connodfcnt l’agricujture, & qui fâchent amo* 
dier cubons peresle bien de leurs enfans. Juf~ 
qu’ici je ne vois rien de mal. 

Que l’autoritc réfide dans ces fix adminiflra- 
teurs de telle façon que l’un ne puiffe rien fans 
' l’autre ; que le roi nomme un préfident qui 
mettra les parties d’accord,quand elles feront en 
x litige ; qu’on exclue du droit d’amodier tous les 
parens & alliés des adminiftrateurs ; qu’on paye 
à chacun d’eux , douze cent livres par an , & au 
préfident mille écus ; que pour les indemnifef 
de la médiocrité de leurs appointemens , on leur 
permette de porter une croix qui leur fera par- 
ticulière , & à laquelle on attachera un droifc 
purement honorifique : je réponds de leur 
2ele. 

Je voudrois encore que les admrniflrateura 
ne puifent faire que des baux de fix ans , & 

, qu’ils rendiifent compte de leur adminlftration 
aux Etats - généraux de l’éleétion , qui s’aifem. 
bleroient pour cet effet une fois chaque année. 
Ces Etats généraux feroient compofés d’un dé- 
puté par paroiife pour le tiers-état, du feigneur 
sHl étoit gentilhomme ; dans le cas contraire , la 
plus ancien gentilhomme demeurant dans I» 
paroifle , iroit à fa place ; enfin du curé. Ce fe- 
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foient donc trois perfonnes par paroilîe. Cette 
aflèmblée feroit bornée à cinq jours; dans le cas 
où les adminiftrateurs fe (croient mal compor- 
tés , les Etats les dépoferoient ; autrement ils 
feroicnt obligés de les laitier en charge pendant 
dix ans. Croyez -vous, Moniteur, qu’on en 
vît beaucoup fe mettre dans le cas d’être dé- 
pofés ? 

Pour éviter toute erreur & toute furprife , 
on feroit imprimer l’état des biens de l’éledion, 
leur charge , le relie ; ainli non-feulement les 
Etats , mais encore tous les particuliers , pour- 
roient juger par eux - mêmes de la bonne ou 
de la mauvaife conduite dçs adminiftrateurs. 

Au bout de dix ans , les Etats pourroient dé- 
pofer de plein droit les adminiftrateurs i mais 
ii leur gouvernement après un fcrupuleux exa- 
men , étoit trouvé irréprochable , on en inf- 
truiroit le roi , qui ordonneroit de les faire pein- 
dre , & de placer leurs portraits'dans la grande 
dalle deftinée aux alfemblées des Etats j on leur 
aecorderoit en outre une efpece de triomphe , 
& on leur laiiferoit porter toute leur vie la croix 
dont ils auroient été décorés. Ceux au contrai- 
xe qui auroient donné lieu au plus léger foup- 
qon d’infidélité, feroient privés de ces honneurs,' 

& punis corporellement , fi le cas l’exigeoit, 
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Tous les appointemens payés , je ne dont* 
pas , Monfieur, qu’il ne refiât quelque chofe : 

, qu’en feroit-on ? l’ufage le plus conforme aux 
loix de l’humanité. Ici c’eft; un homme incen- 
dié ; là c’eft un pere chargé de famille ; plus 
haut je vois un époux défolé de la maladie de fa 
compagne qui périt faute dç fecours; plus bas 
j’entends crier une troupe d’orphelins qui ont 
perdu un pere laborieux, & qui font fans pain , 
&c. C’eft aux adminiftrateurs à pourvoir aux 
befoinsdeces infortunés: qu’ils envoient donc 
vite du pain , des médecins , de la viande , & c.' 

Mais il peut fe commettre de grands abus 
dans cette diftribution d’aumônes; point du 
tout. Que les habitans de chaque paroiffe nom- 
ment fix notables pour vérifier les fujets de 
plainte des malheureux ; s’ils font fondés , qu’ils 

% 

expédient au plaignant un bon de tant fur. la 
caiife ; dans le cas contraire qu’ils le renvoient; 
que les adminiftrateurs à leur tour vérifient la 
conduite des notables ; qu’en cas d’abus ils les 
faflent dépofer & punir févérement, leurs fuc- 
ceifeurs feront plus circonfpeds. 

Un officier ciiargé d’enfans & arrofant de 
fes larmes le peu de pain qu’il leur difttibue, 
quoique couvert de cicatrices refpedables, vé- 
gétant dans la mifere, rougira d’implorer l’af- 
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fiftance des notables ; oui fans doute : mais je 

% 

ne prétends pas qu’il s’abaifle jufques-îà. A l’afi 
femblée-généralc des Etats, il Te préfeiitera de- 
vant l’ordre de la noblelTe auquel il expofera fa 
fituation. L’ordre écrira en cour ; il intervieil- 

* y * ' ' 

dra un refcript du Roi qui enjoindra aux Etats 
de faire une penfion de tant à l'officier malheu- 
reux s alors il ne rougira plus de recevoir des 
fecours, puifque le Roi lui-même n’aura pas dé- 
daigné de s’intérelfer pour lui 5 fauf toutefois 
aux Etats de s’oppofer à l’exécution du refeript, 
fi le gentilhommé avoit exagéré fa miferc.: fauf. 
aux Etats de le punir , car ce feroit un vol ma- 
nifefte. 

Toutes leséiedions ne feront pas également 
riches!, & je crois bien qu’il fe trouvera des caif- 
fes entièrement épuifées , quoique tous les mal- 
heureux lie foient pas foulages. On peut y trou- 
ver un remede. Etablirons par généralité un 
confeil-général,compofé de trois députés de cha- 
que éledion} qu’on rende compte à ce conlèil de 
la recette, desdépenfes, & du relie de chaque 
éledion , il fera inftruit de l’état de plénitude 
ou du vuide des caiiTes j il pourra donc donner 
àl’éledion malheureufe un bon de tant fur l’é- 
ledion opulente , à charge de reftitution en pa- 
reil cas. Peut-être vaudroit-il mieux faire en- 
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forte de rendre les revenus de chaque éleéliorç 
à peu-près égaux , relativement à l’étendue ds 
chacune: mais le confeil-généralauroit toujours 
lieu , pour juger en dernier relfort tous les dé- - 
bats qui pourroient naître. Du refte, je ne pré- 
tends pas que les membres qui le compoferoient 
fuflent inamovibles. Chaque éîe&ion pourroit 
tous les ans rappeller fes députés , qu’elle rem*r 
placeront à fon choix» 

J’ai cru , Monfieur , qu’il n’étoit pas nécef- 
faire de vous parler des fournitures à faire aux 
églifes ; des réparations , de l’entretien des or T 
jiemens,, &ç. qui feroient payées avant tout ; 
j’obferve néanmoins que les paroiifes qui au- 
roient une dévotion particulière à quelque faint, 
acheteroient à leurs frais particuliers les cierges 
qu’ils voudroient brûler en fon honneur; carl^ 
caiiTe ne fourniroit que ce qui eft néceiraire ait 
culte divin. 

' Si l’on pouvoit donner cent écus dans cha r 
que paroifle pour marier une pauvre fille qui 
feroit choifie par les notables , ce feroit un très- 
grand bien. Il feroit auffi très-honorable pour 
l’humanité de pourvoir à la fubfiftançe des vieil- 
lards , qui après avoir travaillé toute leur vie * 
font réduits à une ina&ion involontaire. N’eft- 
ilpa§ infâme dç voir pn pere de famille qui 3 . 
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êievé une poftérité nombreufe , obligé de raeii- 
dier de porte en porte ? S’il étoit permis d’ètre 
infènfible à la.mifere , ee ne fcroit pas du moins 
à celle d’un homme qui n’a rien épargné pour 
s’en garantir. 

Nous n’avons rien dit , Monficur, des'mo- 
nafteres de femmes; & je n’en parle ici que pour 
vous faire voir que je ne les oublie pas. Voici 
ce que j’en penle. 

Il importe auffi peu à la gloire de Dieu qu’une 
femme l’invoque dans une langue qu’elle n’en- 
tend point , qu’il eft peu méritoire pour un 
chartreux de fe felfer , & de mettre de ttcau dans 
fan vin. Mais la foiblefle naturelle du fexe , le 
peu de reifources qu’une fille de condition fans 
fortune a pour paroître dans le monde avec 
agrément , l’impuiiTance dans laquelle fa nail- 
fance la met d'apprendre un métier, tout nous 
oblige de tolérera un certain point ces tombeaux 
de l’humanité. Je voudrois cependant que les 
femmes rendiifent les dîmes, & qu’on fit fervir 
les fonds d’une abbaye à l’entretien des demoi- 
felles nobles feulement ; car pour les roturières 
elles peuvent travailler. 1 Je ferois aulîl d’avis 
qu’on taxât leurpenfion à douze cens livres ; 
qu’on préférât Jes plus pauvres, & qu’on fup- 
p rimât leurs vœux. Les chunoineffes de Mai:- 
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bcuge n ? en font point ; atiffi fe marient - elles? 
quand elles peuvent, & elles font bien. 

- Je crains , Monfieur , d’avoir abufé de votre 
patience j trouvez bon qug je refume ma lettre/ 
St je finis. 

Mon intention a été de prouver que le roi 
pouvoit , fans blefl'er les loix de la juftice , s’em- 
parer des domaines eccléllaftiques : j’ai recher- 
ché pour cet effet l’origine de ces pofleflionsj 
la plus grande partis m’a paru ufurpée ; l’autre , 
quelque légitime qu’on fuppolàt la conceflion , 
m’afemblé êtreabfolument oppoféeaux confti- 
tutions de notre fainte religion. J’ai examiné 
enfuite le prodigieux changement opéré par les 
^richelfes dans l’efprit & dans les mœurs du cler- 
gé. J’en ai conclu que les biens de la terre ayant 
trop attaché les lévites à la- terre, il falloit les 
en dépouiller , pour qu’ils pulfent tourner leurs 
regards vers le ciel. 

J’ai obfervé l’Etat religieux , que j’ai refpecté 
dans fes membres utiles , & que j’ai plaint dans 
ceux qui le déshonorent. J’ai prononcé contre 
ces derniers peut-être avec rigueur , mais j’ai 
cru cette fermeté nécelfaitcj d’ailleurs perfonne 
n’eft deftiné à être moine plutôt que laboureur. 
Si le cloître cil la porte du ciel , je n’ai pas dû 
fouffrir que les monafteres fulfent des lieux de 
délie ps. 
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On m’accufcra peut-être d’avoir loué les Bé- 
nédictins , parce qu’ils font riches. Ce motif Te- 
roit bas & peu digne de moi. Si la jultice que je 
leur ai rendue blelfe quelqu’un , c’cft à eux qu’il 
fauts’enprendre. S’ily avoiteu du mal à en dit^e, 
je 11 e lesaurois pas plus épargnés que d’autres. 

Je vous jure, Moniteur, que je n’ai point • 
l’honneur d’être en relation avec ces refpecta» 
ble's religieux , & que mes occupations ne me 
permetteht pas d’être courtifan. J’ai lu les mé- 
moires de dom Rayer procureur de Morteau , 
contre Mr. l’abbé de F . . . . ,& j’ai jugé qu’il 
étoit éloquent ; tous les honnêtes gens qui le 
connoiiTent, m’ont dit qu’il joignoit à toute la 
piété d’un religieux l’aménité d’un philofophc; 
irai-je prendre fur moi de donner un démenti 
à des perfonnes qui ne mentent jamais ? on 
vante l’érudition de dom Cailhavat , lafubli- 
mité de dom Blanchard, l’élocution de dom Du- 
font, la haute iàgclfe de dom Ville-Vieille prieur 
de Morteau, 8cc K Enfin tout le monde convient 
que les Bénédictins font des modèles à fuivre j 
le fatyrique auteur du Boulevart des Chartreux 
l’avoue lui-même ; faudra -t -il donc que moi 
feul contre tous , j’aille crier , cela n'ejl pas vrai î 
je me fuisimpofé la loi d’être jufte, mais non 
d’être calomniateur. t 
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“ Eü les louent fnfin , j’ai dit c^qtiej’cji crois : 

„ Et tel , qui m’en reprend , en penfe autant que moi 

En confervant àrpeu-près dix-huit mille li T 
vres de rente à chaque prélat , j’ai laide aux gens 
de qualité uné honnête reiïource dans l’Etat ec- . 
cléfiaftique. Il.efl vrai que j’ai aboli les chanoi- 
nes ; mais le revenu de ta plupart confille en dî- 
mes ; ainfi en rendant au public cette partie 
de Ton bien , j’ai cru qu’il n’étoit pas néceC- 
faire de l’aftreindre à foqdoyer des compagnies 
fi nombreufes , pour faire un cortege aux évè r 
ques : en cela j’ai rendu aux curés un fervice 
important , car ils n’ont point de perfécuteurs 
plus acharnés,, ni de rivaux plus à 'craindre. 

Je me fuis propofé de fournir à tout prêtre 
mile ce qu’il a droit d’attendre, ce qu’on ne 
peut lui refufer fans ta plus haute injuftice , unç 
fubfiftancc honnête. Peut - être ai - je rempli 
mon but; & en refpeélant. la propriété des bé- 
néficiers actuels, je ne prévois pas ce qu’on peut 
me reprocher. Le nombre des prêtres en de- 
viendra moins confidérable , j’en conviens: 

\ 

mais je ne vois pas que ce foit un grand mal. 

J’ai été très-aife d’apprendre par mon ad- 
verfaire, que ta France étoit redevable de 1a li- 
berté de François I, à ta générofité des prê- 
tas ; je vous avouerai que je n’ai jamais lu ta 
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vie de ce roi , que dans un auteur eccléfiaftique, 
qui n’en, dit pas le mot: tout ce que cela peut 
prouver, c’eft ou que j’ai lu un mauvais hifto.- 
rien , ou que cet auteur a cru devoir par humi- 
lité palFer fous filence un trait qui fait tant 
d’honneur à l’Egîife. Ce prince méritoit aflu- * 
rément la bienveillance du clergé, & la com- 
plaifance avec laquelle il fit brûler fix proteftans 
à petit feu , doit le rendre à jamais cher à tous 
les vrais orthodoxes. Que le ciel préfervc la 
France d’un échec femblable à celui de Pavie / 
cependant en pareil cas, je réponds du dévoue- 
ment des caifïiers. 

Moniteur, lorfque Pherécide peu de tems 
avant fa mort , écrivit à Thaïes fon difciple , il 
lui manda que fes ouvrages ne contenoient au- 
cune certitude dont il 'Fut lui- même fatis fait. 
AuJJi , ajoutoit-il , ne fais-je pas profejfîon de 
[avoir la vérité , ni d’y atteindre. J' ouvre let 
ebofes plus que je ne les découvre. Je vous en dis 
autant. 

Il eft de l’homme de fe tromper ; je ne fuis 
pas infaillible. Si je me fuis égaré, c’eft en 
cherchant la vérité. J’aurai du moins cet avan- 
tage , c’eft que j’ai dit fans art ce que je penfe 
fans artifice. En commençant cette lettre , je 
ne prévoyois pas qu’elle feroit fi longue. Par- 
donnez ma prolixité. 
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Permettez , Monfîeur , qu’en la finiflanfc , 
je joigne aux vœux, finceres que je forme pour 
votre profpérité , l’aflurance refpecfcueufe de 
mon parfait dévouement. 

F cris cc lo avril 1780. 

« 

d’A lembert. 



) 
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( *) Voici ce qtie m’écrit lin de mes amis qui réfiJe efi 
SuilTe : 

“ Je vous envoie le Vieux- Bourg; cet ouvrage qui a, fait 
j, beaucoup de plaifir , eft de Mr. l’abbé Befançon : quoiqu’il 
„ niait nommé perfonne , les Chanoines de Saint-Hipolite ont 
„ prétendu que le poète avoit eu intention de les tourner eu 
„ ridicule. Quand cela feroit, le parti le plus fage à prendre, 
,, étoit de fe corriger. Les Chanoines ont porté des plaintes 
,, à Mr. l’archevêqne dé Befançon qui a mandé le poète. Je 
,, ne fais fi en pareil cas je me ferais rendu à l’invitation. L’au- 
„ tcur a été plus docile. Vous lavez que Mr. l’archevêque ac- 
„ tuel eft plein d’efprit ; il y a à parier qu’il a ri de la plaifan- 
„ terie : cependant il a enjoint à l’auteur de retirer tous les 
„ exemplaires qu’il avoit dépofés chez un libraire ; l’auteur a 
,, obéi. Cette conduite vérifie ce qu’a dit Mr. ’abbé Grand- 
„ Jaquet. Il y a peu d’émulation pour la poéiic en F ranche- 
„ Comté. Il feroit cependant malheureux que cet échec enga- 
„ geât Mr. l’abbé Befançon à renoncer à un genre d’écrire, 
„ pour lequel il a un talent décidé. 

,, Voulez-vous favoir le fin mot de l’hiftoire ? Mr. l’abbé 
„ Befançon a une petite chapelle dans l’immenfe paroilfe de 
„ Marteau. Scs voifins qui font éloignés de l’églife , dcfirc- 
• ,, roient qu’il fit l’office paroiffial. Le poète ne demanderait 

„ pas mieux , mais il voudrait qu’on le payât comme un vicai-. 
5 , rc. Le curé de Marteau eft Mr. l’abbé de F . . . . , qui 
„ paie un curé vicaire , mais qui ne fe foucie pas d’entretenir 
,, des fous-vicaires. Mr. l’abbé Befançon perlifte dans Ion rc- 
„ fus , & fes voifins ne font point de vers , mais ils font per- 
,, fuadés qu’un prêtre qui ne veut pas être leur valet , ne peut 
,, faire que des vers impies. Jugez combien ils ont crié contre 
„ le Vieux-Bourg. On condamne donc, non le poète qui fe 
„ moque des Chanoines , mais le lévite qui ne veut pas s’at 
,, treindre à faire ce qu’il n’eft pas obligé de faire. 

„ Dans la même paroifie il y a un autre chapelain qu’on 

nomme Mr* l’abbé Vautier ; fes voifins font au IG éloignés 
-, de l’églife que ceux de Mr. l’abbé Befançon ; il fait l’office 
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î, paroiffial dans Fa chapelle. Mr. l’abbé Vautier a été jéthU 
„ te, & s’ cil diftingué dans cet ordre célébré; il atout ce qu’il 
faut pour faire un bon pafteur ; quoiqu’il n’ait point de pen- 
5, fion fur les biens de la fociété ; quoique fa petite chapelle 
,, vaille à peine deux cent cinquante livres ; quoiqu’il fafie 
h beaucoup pour rien , tandis qu’od voit tant de pafteurs faire 
„ peu pour beaucoup ; quoiqu’il ait le patrimoine le plus œé- 
5, diocre, on uepenfe pas plus à lui donner un bénéfice que 
i, s’il n’exiftoit pas. Il y a plus , c’eft qu’on accufe le euré, 
,, dont il partage les fatigues , de n’avoir pas même pour lui 
i, les procédés d'honnêteté que tout homme bien éduqué a 
,, pour fon femblable. Vons conviendrez que tout cela n’en- 
5i gage pas à travailler pour rien. Quoiqu'il en foit , j’admire 
„ Mr. l’âbbé Vautier? mais je ne blâmepas Mr. l'abbé Ee~ 
55 fançeti. ,, . i 

Je crois qu’il cil permis de faire une réflexion ; 11 Mr. l’abbé 
de P. . . . payoit fix cens livres à chacun des deux cha- 
pelains , ils auroient de quoi vivre , & les murmures ccfle- 
roient : il vaut mieux qu’il en coûte douze cens livres par ai* 
à Un curé primitif, que d’expofer qui que ce foit , à fe dégoû- 
ter de l’office divin. Quand on eft éloigné de l’églife , le mau- 
vais teins nous arrête ; il n’y a que le premier pas qui coûte. 
Abijfus abijfum invocat. On devient indifférent pour fes devoirs. 
On pourroit répondre; qu’importe que le peuple ait de la piété f 
pourvu qu’il paie la dîme ? à la bonne-heure ; mais je ne fuis 
pas de cet avis là , à moins qu’on ne veuille foutenir que Us 
RELIGION EST VN JEU. 
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